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CEUX QUI SONT ARRIVÉS

A vanité, l'orgueil sont défauts fréquents
ici-bas. Et dans les défauts qui affectent

la pauvre humanité, défauts nombreux

en regard de la rareté des qualités, la vanité

et l'orgueil sont parmi les plus difficiles à

téraciner. Ce sont défauts « de naissance » et
i & souvent aussi de mart.

Close curieuse, les gens orgueilleux, vaniteux,
iffloins qu'ils ne soient dans une situation so-

cak qui leur permet toutes les fantaisies et leur
m facilite la réalisation, sont gens que ne préoccupent

pas certaines choses essentielles de la vie
et qui importent à la dignité intime des personnes

que ne tourmente pas le démon de la vanité et

E'l'orgueil.
Ah ceux-là sont des heureux et font des heu-
Lix, qui savent se contenter sagement et le sou-
:e aux lèvres du sort qui Jeur est échu en partage

et qui trouvent dans l'accomplissement ré-
gu`Vvet de leur devoir, envers eux-mêmes,
envers leurs prochains, envers leurs supérieurs et,
s'Ws sont croyants, envers Dieu.

Quant aux autres, laissons-les à leur folles
ambitiös, à leurs chimères. Ils ne sauront faire

I Wòonheur et moins encore celui des autres.
&s nulles, inutiles, nuisibles même, à certains

égards. Hélas, les malheureux, ils ont oublié la
I morale de la fable de la «Grenouille et du Bœuf»,
j Que de dignité, que de grandeur, que de
noblesse dans certaines vies, cachées pour le monde,
mais rayonnantes des clartés de la bonté agissan-

sous le voile protecteur de la modestie. Peu de
bruit, beaucoup d'effet.

Au contraire, que de petitesses, que de
compromissions dans ces existences que talonne une
imbition démesurée et qui n'est pas la bonne,
ále qu'il est permis à tout homme d'avoir, celle

satisfaire en toutes choses sa conscience et
lile aussi de tirer, pour le bien de la communau-
I tout le parti qu'on peut tirer des dons, des fa-
mités, des aptitudes que nous a donnés la na-
iure.

Alors que plusieurs, arrivés au terme de leur
'ie, rêvent d'obsèques imposantes, fastes dont ils
* jouiront pas, du reste, d'autres — et ce sont
Usages — expriment à l'heure suprême leur initie

désir que l'on supprime toutes les formali-
1 d'usage. Ils font le dernier voyage sans tam-
tas ni trompettes et sans tous ces compilants

qui, très souvent, obsèdent plus qu'ils ne
isolent la famille affligée. Pas d'bonneur, pas
fe suite.

Le lendemain de l'enterrement, un avis dans
s journaux, avise les parents éloignés, les amis

;t connaissances que tout est accompli.
Acquiesçât in pace X.

Fâcheuse lacune. — Vous avez l'air triste, Monteur

Calino
— H y a de quoi Figurez-vous que je viens d'entre

mon meilleur ami, et que je ne suis pas fichu de
"e rappeler son nom

ONNA VEINDZANCE

UAND bin lo bon vilho catsimo d'Oster-
va dit que la veindzance est défeindià âi
chrétiens dé mémo qu ai Jui, on trâovè

tot parâi dâi dzeins qu'ont portant étâ reçus,
qu'on derái que n'ont jame recordâ cilia démanda,

et que font dinsè état de n'étrè ni chrétiens, ni
pi Jui.

Gabiottet dévessâi mena on möulo pè Lozena.
Cé moulo qu'étâi eintetsi que dévant, découtè lo
catse-borré, étâi ézi à tserdzi ; assebin Gabiottet
ne sè pressa-te pas; et couineint l'étiont prâo
accouâiti po menâ lo feme, sè peinsà que l'ètâi
prâo vito dè preparâ lo tsai lo matin, dévant dè

parti.
Dévai lo né, lo dzo dévant, quant l'est que l'a-

brévà lè tsévaux, ne sé p?s se lè mena âo borné
pè la crinière, âo bien se lo lincou lâi tsequà dâi
mans à 'na dzevatâïe que fe lo Bron, mâ tantiâ
que cé tsévau eut la bianna dè cabriolâ, et on
iadzo que sè cheinte libro, lo vouaiquie lavi ein
léveint la coumeinçotira derrâi, et ein faseint dâi
débordenâtès pi què lo lulu dè Pompapliè à la
féta civiqua dè La Sarraz. Ma fâi faille traci, et
n'est qu'après avâi corrattâ 'na demi-hâora, qu'on
lo put raccrotsi ; assebin Gabiottet étâi reindu et
la gardâvè balla à se n'héga.

Lo leindéman matin, faille don preparâ lo tsai,
et tandi que lo vôlet coumeincivè dza à trairè lè
cUiavettès poeingraissi lè z'assi, Gabiottet lâi fâ:
Arréta-tè vâi on momeint faut que cilia pesta
dè Bron mè payât se nescampetta dè hier-a-né ;

te n'eingraissèré que lè ruès dâo coté dè la Grise,
et on s'ein fot que lè z'abots veréyont grâ dâo
coté dâo Bron, tant pis por li, sarâ bin son dan.
Lo volet n'eingraissâ don què dâo coté dè la ea-
vailla, et quand lo tsai fut tserdzi et lè tsévaux ap-
pliyi, Gabiottet preind se n'écoudjà, éclliattè
onna pétâïe ein faseint hin et tot conteint dè
peinsâ que cein verivè châ po la Grise et grâ po lo
Bron, ye fe à stusse : Ora, tè te l'as stu iadzo
te n'afférè, villie rosse hardi, trace pi coumeint
hiai se te pâo ; et po lo puni bin mé, s'aguelià
onco su lo tsai, mâ tot d'on coté, po féré pésâ la
tserdze dè cé tsancro dé tsévau.

Un bouillon allongé. — Le curé d'une de nos
communes du canton était connu et renommé pour son
libéralisme et les excellents dîners qui se faisaient
à la cure.

Un paysan rusé, eut l'idée d'apporter au curé une
vieille poule invendable. Le brave curé le remercia
et l'invita à dîner de façon telle que la semaine
suivante le paysan revint s'informer auprès du curé
comment il avait trouvé la poule qu'il lui avait
apportée.

— Excellente, mon brave homme, et puisque vous
arrivez à ce point, nous allons nous mettre à table.

Trois jours après, un autre campagnard se
présente au curé en lui disant :

— Je suis le voisin de celui qui vous a donné la
poule. I i

— Enchanté de vous voir, mon ami, répond le ou-
ré, et vous ne me refuserez pa*s de partager mon
dîner.

Le surlendemain, un troisième larron frappe à la
cure et se présente en disant :

— Monsieur le curé, je suis le voisin de celui qui
vous donna la poule l'autre jour.

— Je suis bien aise de vous voir ; acceptez donc
quelque chose avec moi, vous me ferez plaisir.

L'autre ne se fit pas prier ; on se mit à table et
le curé lui fit servir un grand bol de soupe à l'eau
chaude.

Tête du quidam.
— Mon brave homme, lui dit le curé, ne vous étonnez

pas si mon bouillon est un peu fade, c'est le
bouillon du bouillon de la poule que le voisin de votre

voisin m'apporta l'autre jour.

IL Y A CENT ANS

JAl EAU à vapeur le Léman Vaudois. —
Service régulier du mois de janvier.
Pendant le mois de janvier et jusqu'à

nouvel avis, les courses du Léman Vaudois
seront réduites à deux par semaine d'Ouchy à
Genève et retour.

Les jours de départ sont fixés comme suit :

d'Ouchy pour Genève, le dimanche et le mercredi
à io heures du matin ; de Genève pour Ouchy, le
mardi et le vendredi, à la même heure.

La baisse des eaux ne permettant plus l'entrée
du Léman dans le port de Genève, l'ancre sera
jetée à Sécheron, devant la propriétéé de MM.
les frères Dejean, qui ont bien voulu faciliter de

tout leur pouvoir les arrangements à prendre
pour l'embarquement et le débarquement des
passagers, pour ile transport de leurs effets et pour
celui de leurs personnes quand ils ne voudront
pas faire à pied le trajet de Sécheron à la ville, et
de la ville à Sécheron. ..;, `, •'••>.{

Les effets des passagers, débarquant à Sécheron,

seront placés dans un char parfaitement
couvert et transportés de suite à Genève, au
bureau du Léman, chez MM. Chapponnière et Nessel.

Ceux des passagers qui embarquent à Sécheron

y seront transportés de même depuis Genève,
s'ils sont remis au bureau du Léman, avant 9
heures du matin.

Ces transports seront faits au frais de
l'administration.

Les passagers, débarquant à Sécheron, seront
conduites à Genève, s'ils le désirent, dans de
bonnes voitures qui leur seront fournies par MM.
Dejean pour le prix de 4 batz par personne.
Ceux qui voudront embarquer à Sécheron et qui
désireront y être conduits depuis la ville en
voiture, en trouveront des prêtes au même prix de

4 batz par personne, devant le bureau de MM.
Chapponière et Nessel, où ils voudront bien se

rendre à 9 heures précises du matin.
Les salons du bateau sont bien chauffés, ainsi

que ceux de la maison neuve sur le grand quai à

Ouchy, où les passagers qui attendent le départ
du bateau sont invités à se rendre ; ils seront
aussi reçus à Sécheron dans des salons chauffés.

Les bureaux de renseignements sont à

Lausanne chez MM. Francillon et Comp, et à Genève
chez MM. Chapponière et Nessel.

*** .;

Souliers imperméables. — Depuis très
longtemps on a cherché à rendre les souliers
imperméables, afin de se garantir de l'humidité des
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pieds, que beaucoup de personnes ne peuvent
supporter sans être indisposées, et qui en général

est très nuisible à la santé. Après beaucouo
de recherches et d'expériences, le sieur Dupertuis,

maître cordonnier en cette ville, a trouvé le

moyen sur ric rendre le cuir imperméable au point
que les souliers, trempés extérieurement dans
l'eau 'pendant plusieurs jours, resteront
parfaitement secs intérieurement. La préparation qu'il
fait subir au cuir contribue d'ailleurs beaucoup
à la durée des souliers qu'il fabrique avec solidité

et élégance ; ils sont enduits d'un cirage de

sa composition, adapté au cuir ainsi préparé. Sa
demeure est à la rae du Pré N# io.

Margot, à la Cité, prie la personne qui lui a,

laissé, le jour de la Ste-Barbe 1824, un petit
mortier à lancer des grenades, de le réclamer,
d'ici au 31 courant, à défaut, on en disposera.

^ ^ sfc

Des perches de bois de fayard pour la chambre

et la cuisine ; plus, du sapin sec à vendre au
moule, des fascines et autres bois de cuisine au
moule. S'adresser à Jean Ducret, à la pinte de

l'auberge d'Ouchy.
***

Frédéric Jaques, marchand bijoutier, rue
Mercerie, vient de recevoir un nouveau genre de

taille-pduxnes, d'un emploi très facile même pour
les vieillards et les enfants ; il fait un nouveau
genre de croix et boucles d'oreille en cheveux,
dont on peut voir les modèles chez lui. Les
personnes qui lui ont demandé des cassettes à coussin

et glace, en trouveront un joli choix.

M. Delay-Maulaz, fabricant de dentelles en fil,
au No 6, rue Mercerie, continue à être bien
assorti dans cet article qu'il cède au plus bas prix,
en gros et en détail ; on trouve chez lui du charbon

de fayard, première qualité, à 5 batz la seille,
et du bon fromage de montagne, en gros et en
détail.

***
La directrice actuelle des crutz a l'honneur

d'exprimer aux personnes qui y contribuent combien

elle est heureuse de pouvoir leur annoncer
qu'elle a pu faire habiller chaudement plus de

quatre-vingts pauvres, vieillards et enfants de

tout âge, et avoir pu donner à beaucoup d'autres
malheureux des secours en argent et autres choses

nécessaires à leur état ; elle espère que les

souscripteurs charitables voudront bien continuer

de la mettre à même de distribuer encore
de leur part et que cette bonne œuvre fera leur
récompense. Mme Porta-Collet.

***
Les abonnés à la Feuille d'Avis sont priés

d'observer que le prix de cette feuille, comme
cela est indiqué au-dessus de quelques-uns des

numéros, est de 4 francs par année pour la ville,
et de 5 batz au porteur. En sorte que ces 5 batz,
quoiqu'acquittés au jour de l'an, ou les jours
suivants, sont dûs par les abonnés, et ne sont nullement

des étrennes.

CHEVEUX COURTS
Chevelures des adorées
Jolis frisons, boucles dorées,
Qu'un peu de brise éparpillait t

Longues tresses des jouvencelles
Qui promenaient des étincelles
Sur la peau de lis et d'œillet

Parure qui fut la première
Qui vous habillait de lumière
Comme des reines de roman
La main sacrilège est passée...
Et maintenant — ô fiancée —
Mon cœur est triste infiniment...
Mon cœur qu'un peu de songe affollc
Cherche en vain vos frimousses folles
Et l'éclair au fond de vos yeux...
Nos amours, nos belles folies,
Vous les avez ensevelies
Dans la gloire de vos cheveux

E.-G. Perrier.

GENS DR CHEZ NOUS:
I NE tâche à remplir, un recensement à

faire, et ce sont quelques expériences
de plus.

Pour faire un recensement, il faut passer de
maison en maison, de ferme en ferme, arriver
chez le paysan au moment où il « gouverne »

pour être sûr de le trouver chez lui. Car il s'agit
de demander des renseignements « précis », d'obtenir

l'âge exact de chacun, de savoir le lieu de
sa naissance, le nom de sa commune d'origine,
etc., enfin quoi, un tas de choses indiscrètes.

Et je commence par mon plus proche voisin, le
père Abram.

Le père Abram est dans sa grange, après sa tè-
che de regain fleurant si bon le serpolet.
• — Bonjour, père Abram Je viens pour le
recensement.

— Bonjour Ali oui, ce recensement. J'ai
toujours cru que dans ces départements, ils s'occupaient

surtout des bêtes. Enfin, qu'est-ce qu'il y
a pour votre service

— Yoyons-voir, père Abram, quel est votre
âge, au tout fin juste

— Mon âge... euh je ne dois pas avoir loin
des soixante.

—- Voyons, père Abram, ne faites pas comme
les dames. Avez-vous vu la guerre de 70

— Oh, bien sûr ; même que j'étais à l'école
quand on nous a donné congé pour laisser la salle
libre pour les pantalons rouges. Je pouvais bien
avoir huit ou neuf ans.

— Donc, comptons. De 70 à aujourd'hui, 57
ans, plus huit ou neuf, ça fait 65 ou 66. Diable,
vous cherchiez à vous rajeunir, père Abram.

Enfin, après dix bonnes minutes, j'ai pu arriver

à savoir que le père Abram était de la
Chandeleur 1861.

La bonne Mélanie-Eugénie-Placidie est une
bonne grand'mère de 78 ans qui n'aurait guère su
me dire son âge si elle n'avait eu un vieux papier
pour me le dire de façon sûre et certaine.
Malheureusement, l'indication du lieu de naissance
manquait. Ce fut toute une histoire.

— Voyons, tante Placidie, vous devez savoir
où vous êtes née

— C'est sûr Je suis née chez mon père.
— Mais votre père, où demeurait-il
— Chez nous, dans la maison qu'il avait héritée

de son oncle Elie.
— Ah bon Mais la maison de cet oncle Elie,

où était-elle
— A Froideville, donc... Mais un verre de

piquette, mon bon Mosieu
Pas de refus.

Wilhelmina est une plantureuse jeune femme
de 35 ans, transplantéée chez nous à un âge très
tendre, et qui ne se ressent guère de son origine
zurichoise. Elle a épousé un brave ouvrier de

campagne de chez nous et lui a donné, tout à la
filée, sept fils et deux filles. Enfin, elle est à tel
point musicalement douée qu'elle a obtenu en
son temps de son mari l'autorisation de donner à

son troisième fils le prénom d'Orphéon.
Et comme il s'agit d'étiqueter, toute sa nichée,

Wilhelmina nous reçoit avec un sourire des plus
accueillants.

— L'âge de ma marmaille Ce n'est pas bien
difficile, mais il faut que j'y réfléchisse un peu.
Voyons, j'ai eu mon premier une année, jour
pour jour, après mon mariage. Eh bien, je me
suis mariée la veille du Jeûne 1914- Alexandre-
Ulysse, mon premier, est donc du samedi avant
le Jeûne 1915.

—¦ Pas bien possible, Madame, parce que la

date du Jeûne varie d'une année à l'autre. Alors,
tâchez de vous souvenir un peu mieux.

— Oh, écoutez, je m'en souviens, à présent. ïl
est né donc la veille du Jeûne, le jour où mon
beau-frère s'est marié. J'étais ivitée à la noce,
mais vous pensez bien que je n'ai pas pu y aller.
C'était le 15 septembre, 1915 donc.

— Et d'un. Voilà pour le premier. Et le
second

— Popaul est né au mois de janvier suivant, et
Orphéon est de la même année, de décembre.

— En 1917, vous voulez dire
— Non, en 19 r 6 que je vous dis. Ah, attendez-

voir, vous pourriez bien avoir raison...
J'étais déjà loin, en route pour la demeure de

l'officier de l'état-civil, les enfants étant tous nés

dans la commune.

Le « père » Cimetière est un bon vieux garçon
que les gens du village ont ainsi surnommé, en

francisant son nom, pareequ'en réalité, il s'ap.

pelle Kirchhof, et vient d'une commune voisine
de Berne, ia capitale.- Un jour, les rhumatisme!
lui sont remontés le long des jambes, l'ont mord
aux reins et martyrisé jusqu'à rude souffrance
Il avait demandé du secours à sa commune qui

l'avait rapatrié à Berne. Dix jour après, il étai
de retour, et disait à tous à chacun :

— Je n'y tenais pas, là-bas. Avec ces « Alle.
mands » et leur maïs, ça ne pouvait pas durer,
puis qu'ils m'interdisaient d'entrer au café...

J'ai donc retrouvé le père Cimetière au milieu
de ses choses familières, un pauvre petit mobilier

; et il s'y trouve heureux.
— Votre âge, Cimetière
— Septante-six ans. Le 17 janvier 1851, néà

Lausanne.
— Va bien. Mais originaire d'où Vous êtes

Bernois, sauf erreur
La voix de fausset de Cimetière se tait.
— Votre commune d'origine, voyons
Silence toujours plus obstiné.
Et comme je m'obstine aussi, la voix qui me

répond se fait rageuse :

— Ne me reparlez jamais de ces espèces d'Al-
lemands R.-H. K.

NOUS, VAUDOIS!
|ES lignes suivantes sont extraites d'un

article de Benjamin Vallotton, publié
l'an dernier, par un journal neuchâte-

1ois, sous le titre : « Au Pays de Vaud ».

C'est une admirable description de l'esprit et

du caractère vaudois. L'auteur, espérons-le, nt

nous en voudra pas de procurer aux lecteurs du

Conteur l'occasion et surtout le plaisir de les lire.

Ce n'est, nous le répétons, qu'un extrait.

Les responsabilités, on `ne les recherche guère
On craint de se compromettre, de s'égarer dans

les lieux où l'on pourrait se faire remarquer, té

moin ce citoyen qui, poussant la porte du temple
un dimanche matin, la referma et regagna son

logis, expliquant à sa femme :

—¦ Je ne suis pas entré, il n'y avait pas tout à

fait assez de monde.
On critique rarement en face. On atténue.

Mais comme on a de l'esprit, et du meilleur, oi

se fait tout de même comprendre. Ayant servi ui

vin de qualité médiocre, un aubergiste entendit

ce doux reproche, tombé de la bouche d'un
consommateur récalcitrant :

— Prenez garde, môssieur, ouvrez l'œil et le

bon : vous avez dans votre établissement un type

qui vous verse du vin dans votre eau.
Au Pays de Vaud, où Calvin est tempéré par

Rabelais, on est, en masse, religieux sans excès,

mystique sans extase, parfois sympathiquemeiit
indifférent, tolérant toujours.

Tolérant parce que pétri de bonhomie. D'une

lxmhomie constante qui aide à triompher des

difficultés et des ennuis de la vie, qui se traduit par

un humour paisible, d'une imagination cocasse, à

base de pitié et de goguenardise devant quoi
tombent toutes les sévérités.

Pétri de bonhomie ; de pitié, aussi. Est-il
possible d'avoir meilleur cœur qu'au Pays de Vaud?

Est-il un « interné », un grand blessé, un « rapatrié

» un enténébré de France pour n'en pas tam

ber d'accord Durant quatre ans, jour après

jour, iles anonymes vaudois furent bons avecuitf

délicatesse, une spontanéité qui mériterait un
volume...

Cependant, le Vaudois, timide, doutant de lui

isolément, à la recherche du mot juste, ne donne

son « plein » que versé dans une collectivité-
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